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DERNIERE 


conjuration 


De  St.  PrieJI  ^ la  Luzerne  y la  Tour-du-Pln  % 
Montmoririy  &c.  &c.  &c. 


Et  départ  précipite'^  de  N E C K E R , la  nuit 
derniere. 


Apres  le  pacSe  fédératif  qui  avoit  conduit  les 
partifans  de  la  nouvelle  conftitution  dans  l’en- 
ceinte de  la  capitale,  après  les  ferments  prononcés 
avec  allégreffe , avec  énergie  fur  l’autel  de  la  patrie, 
nous  étions  loin  de  nous  attendre  que  ces  jours 
de  fête , feroient  fuivis  des  plus  juftes  allarmes,  & 
que  les  miniftres  perfides  qui  tiennent  les  rênes 
de  Fécat , nous  auroient  préparé  les  pièges  les  plus 
fimeftes,  & porté  les  coups  peut-être  les  plus 
irréparables  ; dans  ces  inftans  beure^x  oii  nos 
cœurs  livrés  à la  joi  la  plus  pure,  s’endormoient 
dans  une  confiante  fée u ri té^^ entre  les  proteflationj 
mutuelles  de  Famitié  de  nos  freres  & de  leur 
attacliement  à la  caufe  commune  de  la  liberté. 

Tremblez  , mes  cliers  compatriotes , ûémiiTez 
à Eafpeél  du  péril  qui  nous  environne;  ne  vous 
abufez  plus  fur  vos  forces,  fur  votre  confédéral 
' A â. 
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tipn  5 fur  votre  union  , nous  touchons  à noîr^ 
perte  éternelle.  ' 

Cette  douloureufe  vérité  eft  appuyée  fur  des 
faits  dont  il  eft  impoffibîe  de  contefter  f évi- 
dence & la  certitude. 

Déjà  les  côtes  de  la  Provence  font  bordées 
des  flottes  nombreufes  de  l’Efpagne,  de  la  Si- 
cile & du  Portugal.  Les  troupes  Efpagnoles , 
jôllemandes , Piémontoifes  réunies,  defcendent 
dans  notre  pays , précédés  des  cris  de  leur  vic- 
toire , & de  la  terreur  de  nos  Provinces  méri- 
dionales. La  terreur  efl  univerfelle  dans  lame 
des  peuples  de  nos  frontières.  La  défolaîion  fait 
déferler  les  citoyens  des  villes , & cbafFe  les  pai- 
fîbies  cultivateurs  de  leurs  foyers.  Leurs  riantes  ^ 
leurs  fertiles  moiiTons,  lefpérance  de  leurs  fa- 
milles , & la  confolation  de  leurs  calamités  paf- 
fées,  font  en  proye  à nos  ennemis  avides. 

Comment  repou/lér  ces  attaques  fubite^?  De 
quelles  armes  nous-  fervirons  nous  ? Quels  fecours 
implorerons-nous!'  Ab!  notre  conüernation  efl 
jiiile  autant  qu’elle  eft  amère  ! 

François  ! depuis  finflant  de  la  révolution  je 
n’ai  ceffé  de  vous  crier,  de  vous  écrire,  de  vous 
recommander  de  vous  tenir  fur  vos  gardes , de  ne 
point  vous  enorgueillir , ni  aflbupir  dans  les  pre- 
miers fiiccès  de  votre  '"wn  naturelle  S.c 


légitimé.  Vous  ne  m’avez  pas  entendu,  voua 
n’avez  pas  meme  ajouté  foi  aux  vérités  frappantes 
que  je  vous  annonçois.  J’avois  beau  vous  en 
démontrer  l’évidence  , enivrés,  éblouis  des  foibles 
lueurs  qui  vous  annonçoient l’abondance  ^l’afFran-? 
cbiirement  de  vos  fers , vous  avez  dormi  fan^ 
inquiétude  fur  les  manœuvres  foiirdes  & clandes- 
tines des  miniflres , qui  , désespérés  de  vous  voir 
libres  un  infiant  & d’avoir  perdu  leur  autorité 
despotique,  macbinoient , complotoient , intri- 
guoient,  entretenoient  des  correspondances  avec 
les  princes  expatriés  & lespiiifTances  voifines,  pour 
vous  faire  rentrer  fous  leur  cruelle  domination  s 
fous  leurs  concufllons  tyranniques  , êc  fe  venger. 

Surveillant  de  leur  conduite  , je  ne  vous  a| 
rien  caché,  je  vous  ai  tout  révélé,  tout  appris^ 
fl  vous  n’euffiez  pas  regardé  mes  dénoncia- 
tions comme  des  terreurs  vaines  , comme  des 
rêves  ou  des  fables  , vous  ne  feriez  point  dans 
les  angoides. 

Eli  bien!  mes  amis,  mes  compatriotes,  ap- 
prenez aujourdluii  à ne  plus  être  incrédules, 
mais  à devenir  inquiets  & méfiants  quand  votre 
bonheur  en  dépend.  Ecoutez  donc  enfin  les 
liorribles  vérités  qui  me  défolent;  croyez  que  je 
ne  cherche  point  à imprimer  dans  vos.  cœiirs 
des  fi'ayeurs  illufoires. 
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ReconnolfTez  d abord  que  tous  les  minifires  font 
des  fcëlëraîs  dignes  des  plus  grands  fupplices  : mais 
aTanîde  les  y condamner,  apprenez  leurs  crmies^ 
apprenez  que  Je  miniftre  de  la  marine , loin  de  tenir 
nos  forces  navales  fur  un  pied  refpedable,  a fait 
défarmer  tous  nos  vaiiïeaiix  de  ligne , qa’iis  pou- 
riHêrit  dans  nos  ports,  que  nos  gardes-côtes  font 
licentiëes , que  ce  miniftre , qui  a reçu  des  fom- 
mes  immenfes  fous  le  prëtexte  de  faire  refpeëler 
& craindre  le  pavillon  François,  s’en  ell  apuro- 
prië  une  partie  , & envoyé  l’autre  aux  Pui/îan-^ 
çes  qui  ont  armë  & arment  continuellement 
contre  nous  pour  bloquer  nos  ports,  pour  faire 
des  defcentes  dans  toutes  les  Provinces  de  France  9, 
pour  nous  harceler  , nous  attaquer  de  tous  cô- 
tés & à la  fois , pour  ruiner , anëannr  le  relde 
de  notre  commerce  expirant. 

Apprenez  que  le  miniflre  de  la  guerre  a fak 
évacuer  aux  troupes  de  lignes , nos  places  fortes , 
€f^.Jîe  tous  nos  rëgimens , difperfës , licencies , in- 
difciplinës,  ne  forment  plus  que  des  pelottons 
de  foidats  volontaires  ^ qui  ne  reconnoifiënt  plu-s 
îes  loix  de  la  fubordination  , que  le  fervice  ed* 
nëgligë  , abandonne'  ; apprenez  que  toutes  nos 
frontières  dégarnies  de  dëfenfeurs,  iaiffent  à nos 
ennemis  l’entrëe  facile  dans  nos  villes,  que  les 
cUticiers  François , pour  la  plupart  aridocrates  , 
piudlenî  dans  le  cœur  des  folda.ts,  i’efprit  de  ré- 
bellion dont  ils  font  egâfiâniës  ; que  cette  flânie 
incendiaire  & funefte  leur  eft  fuggërëe  par 
Saint-Priefl  ^ qui  n’a  pas  oublie  de  vuider  nos 
niaga/ins  de  poudre,  & nos  arcenaux  d artille- 
rie; que  le  palTage  eft  ouvert  & libre  à tous 
les  dëferteiH's  françois  qui  vont  s’enrôler  fous  les 
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drapeaux  des  rois  voifins , & de  nos  officiers^ 
transfuges,  pour  revenir*  militer  contre  la  mere- 
patrie. 

Apprenez  que  le  Miniftre  des  affaires  etran-^ 
gères  , informe  toutes  les  Cours  de  notre  pofî- 
don , qif il  leur  indique  la  meilleure  manière  de 
nous  attaquer. 

i^pprenez  que  Necker^  que  nous  avons  regardé 
comme  notre  miniflre  tutélaire  & le  réparateur 
de  nos  finances,  eft  le  traître  le  plus  dangereux  & 
le  plus  coupable , qu’il  a rejetté  les  impôts  fur 
le  pain  & les  comeftibles  de  première  néceffité , 
pour  affamer  le  peuple  & arracher  à la  france, 
le  relie  de  fon  numéraire  ; que  des  quatre  cens 
2iiiliions  d’aflîgnats  décrétés  par  ralîèmblée  na- 
tionale, Necker  , en  a abforbé  trois  cens  quinze 
dont  on  ne  peut  connoître  Tufage , & qui  on£ 
paffé  on  ne  fçait  ob , que  ce  perfide  genevois,, 
l’agioteur  îe  plus  funefté,  a envoyé  an  comt® 
d'Artois  , au  prince  Condéy  des  fommes  im- 
menfes,  qu’il  a,  contre  l’intention  du  fuprême: 
aréopage,  accaparé  & fait  accaparer  nos  bleds 
nos  farines  & nos  moilTons  avant  la  récolte,, 
qu'il  en  a autorifé  îe  chargement  dans  tous  les 
navires  marchands  françois  & étrangers,  qu’il 
en  a ordonné  le  tranfport  dans  les  royaumes, 
drconvoifins. 

Que  ces  aiTurances  1 ô franço’s  pénètrent  vos 
ar.ies  ! fi  vous  aviez  encore  l’imprudence  de 
révoquer  en  doute  ces  faits  désolans , pour  vous 
ptruader  de  leur  . authenticité , apprenez  que 
I aiieiTiblée  nationale  n’en  doute  plus  , qu’elle 
vient  de  députer  quatre  de  fes  membres  à ces 
quatre  miniflres  criminels  de  léze- nation  pour 


leur  ordonner  de  venir  lui  rendre  un  compté 
exact  & des  rëponfes  cathëgoriques  de  leur 
conduite  perverfe. 

O vous,  fënateurs’ augures , vengez  la  france, 
vengez  - vous  , ôc  puifqu’il  refte  encore  quel- 
qu  espoir  de  falut,  n’hëfitez  poij;it  d’exterminer  ces 
audacieux,  ces  efFrënës  coupable^,  qui  né  foupirent 
qu’après  votre  perte  & l’extinction  gënërale  de 
l’empire  frânçois.  Effrayez  par  leur  fupplice 
néceffaire,  leurs  fucceffeurs  , qui  feront  forcëf 
|d’être  enfin  fideles  à la  patrie. 

Nous  fommes  inftruits  que  Necker  , dont  les 
manèges  frauduleux,  dont'  les  opérations  anti*^ 
patriotiques  font  au  grand  jour  , vient  de  s’é- 
vader & de  partir  précipitamment  la  dernière 
nuit,  pour  s’éviter  les  quèfiicns  de  l’Assemblée 
Nationale , & des  peines  qui  auroient  fuivi  la 
conviélion  de  fa  fcélérate  perfidie.  La  Die  te  au- 
gufie  fait  bien  que  le  jour  du  paéle  fédératif,  il 
a envoyé  fix  cens  millions  en  Autriche. 

On  nous  assure  aufiî  que  Salnt-Prieft , qui  fe 
cache  , efi:  parti  pour  rejoindre  le  Comte  d'Artois. 

France  infortunée,  ton  fort  efi:  pareil  à celui 
de  Promethée,  tu  ne  revis  , tu  ne  renais  que 
pour  revoir  & fentir  déchirer  tes  entrailles  par 
mil!e^  nouveaux  vautours  I 


F I N. 


